
CINÉMA: LOSTINTRANSLATION

UneréalisatricesechercheAvec desfil mscomme
"Lostin Translation",
Hollywood cherche de
l'inspiration au paysdu

soleil levant. N'en
déplaise, cettecomédie
s'avère peujaponaise et

plutôt débridée.

Park Hyatt, Tokyo, rendez−
vous des Occidentaux égarés
au pays du soleil levant. Bob
Harris est venu noyer pour
une semainelacrise dela cin-
quantaine dans un bar à whis-
ky. Alors que sa carrière d'ac-
teur semble prendrel'eau, il a
accepté un contrat tout en
étant persuadé qu'il devrait
plutôt être auprès de sa fem-
me et de ses enfants. Il ren-
contre une jeune américaine.
Fraîchement diplômée, elle
est mariée à un photographe
de la jet set qui semble d'a-
vantage se soucier de ses
modèles. Désabusés car
délaissés, déphasés et insom-
niaques, ils passent leurs
nuits blanches ensemble. Une
relationétranges'installe.
Manifestement, le Japon

débarque en force sur nos
écrans cette année. Holly-
woodsurfesurlavague del'o-
pinion américaine, détournée
de l'Europe, et cherche de l'
inspiration dans le pays des
nouveaux alliés. Le dernier
filmde Sofia Coppola s'inscrit
dans cette tendance, ancrant
des personnages américains
dans l'espace et le temps nip-
pon. Acet exercice, lafille du
maîtrearrive pourtant àpeine
àconvaincre. Si l'errance dans
l'univers nocturne japonais a
de quoi aguicher unpublic cu-
rieux, l'accent onirique et les
trouvailles humoristiques de
cette oeuvre ne valorisent
guère la culture japonaise. En
définitive, on aurait pu tour-
ner ce film n'i mporte où.
Légèreté, quandtunoustiens.

Hantée par sonpasséet par
l'acharnement de la presse
contre elle, il semblerait que
Sofia Coppola n'ait pu se con-
sacrer entièrement à cette
oeuvre. Une enième tentative
deprouver qu'onpeutfaire du
7e art, indépendamment de
l'héritageparental?
Cefilm, oùla nuit est domi-

nante, pourrait être intéres-
sant vù sous un angle psych-
analytique. Dans ce contexte,
le regard ne peut être qu'in-
dulgent envers une cinéaste
qui se cherche, tentant de
chasser la nuit tout en se
délectant dece quecelle−ci lui
apporte. Et l'ombre du père,
omniprésente. Ceci dit, Sofia
Coppola afait des progrès re-
marquables.
Depuis son premier long−

métrage, "Virgin suicides", il y
acinqans, laréalisatrice aac-
quis un nomet une personna-
lité bien à elle. Révolue l'épo-
que oùla presse peoplela ca-
taloguait de "fille de" ou de
"femme de". Ayant grandi à
l'ombre des caméras de papa,
puis protégéesouslacasquet-
te de SpikeJones, elle volerait
enfin de ses propres ailes. Du
moins, selonl'avis de certains
critiques. Après avoir touché
àtout (la mode, la musique, le
cinéma ...) et surmonté sa
dépression générée par la
pression parentale, Sofia se
consacre à la photographie
qui l'amène à faire de fréqu-
ents voyages ... au Japon,
pour des magazines de mode.
Alors qu'une certaine autono-
mie se profile, le parrainrefait

surface et pousse sa protégée
àselancer danslaréalisation.
Sofia nous livre "Virgin Suici-
des", portrait post mortem
d'adolescentes à travers le
prisme évanescent du souve-
nir. Elle semble avoir un pen-
chant pour la distorsion dela
réalité. Son dernier fil m le
confirme: "Lost in Translati-
on" baigne dans l'univers em-
bué et glauque de la somno-
lence. Le délire est omni-
présent et on ne peut s'em-
pêcher d'assister au dessin
cinématographique d'une rup-
tureavecle père.
Hélas, le regard de la réali-

satrice, à l'instar de ses per-
sonnages, demeuresuperficiel
et son film sans direction
précise. Lespectateurtâtonne
dans unflouartistiqueplus ou
moinsrecherché.
Contrairement à Francis

Ford Coppola, dont les per-
sonnages s'affirment par la
rébellion, sa fille a choisi la
voie analytique pour trouver
un élan créatif. Se serait−elle
perdue dans sa quête? Letitre
du film nous le suggère ti mi-
dement.

Fayrouz et Tahar Houchi

SofiaCoppolaet Bill Murraydanslesrues de Tokyo, pendant
letournage dufilm.

-------------------------------------------
Lost in Translation, de
Sofia Copola àl' Utopia.

BANDE DESSSINÉE

Tintin: 75anset en pleineforme
Premier européen à
utiliser le phylactère,
procédévenu des

Etats−Unis, Hergé nese
seraitjamaisdouté de

l'i mpact queson hérosde
papier, Tintin, allait

laisser surles
générationsfutures.

Né le 10 janvier 1929 dans
les pages du magazine"leving-
tième siècle", le personnage
fétiche de George Henri
(Hergé) a, en à peine 23
albums, dépasséles 192,5 mil-
lions de ventes à travers le
monde.
Pour marquerlecoupdecet

anniversaire, on a mis les
petits plats dans les grands.
Ainsi, Tintin ale privilège d'a-
voir une pièce de dix euros
frappée à son effigie. Il y a
aussi la réédition du 24e
album, "Tintin et l'Alph−Art",
malheureusementinachevéen
raison du décès d'Hergé. Ala
première édition, sortie en
1986, s'ajoutent ici des docu-
ments récemment retrouvés,
effet marketing oblige, qui jet-
tent unnouvel éclairagesurla
findel'histoire.
Au delà des records, Tintin

s'incrit avant tout dans un
phénomène intergénération-
nel, à l'instar d'un Chaplin,
bien ancré dans la réalité de
son temps, mais dont
l'héritage suscite encore un
intérêt auprès desgénérations
suivantes.
Bien que moins critique

qu'un Chaplin, le personnage

d'Hergéreflète bienlaconcep-
tioneuropéenne du monde de
l'époque. Le jeune reporter
incarne la modernité par son
métier, mais aussi la"convicti-
on" profonde d'appartenir àla
civilisationdominanteet donc
d'apporter quelque chose aux
pays qu'il ne cesse de sillon-
ner tout au long des 23
albums. On se souvient de
"Tintinau Congo", oùlavision
colonialiste est frappante de
par la façon dont y sont
représentés les Africains, ou
encore, "Tintin en Amérique",
où les Indiens sont définis à
partir du point de vue restric-
tif de l'époque. Paradoxale-
ment, le personnage fétiche
n'a jamais remporté de vif
succès aupays del'oncleSam,
contrairement au reste du
monde, où les tintinophiles
sontlégion.

D'autres ont tenté d'asso-
cier les caractéristiques psy-
chologiques de Tintinausigne
astrologique de son auteur.
Pourquoi pas, Hergé étant
Gémeaux, on peut s'enréférer
au côté indulgent du person-
nage, à la fois généreux et
réservé. Il est curieux et
pondéré, enthousiaste mais

prudent. Prévoyant, méticu-
leux à l'extrême, ouvert à la
discussion mais non polé-
miste, soucieux de peser le
pour et le contre des événe-
ments.
Mais pour comprendre le

succès du bonhomme, il
faudrait plutôt chercher du
côté de l'aventure et de la
découverte, qui nourrissentl'i-
maginaire des enfants. En
effet, Tintinselit dèsl'enfance
et c'est là quele coup defou-
dreàlieu, enpremièrelecture,
celle où l'analyse sociale n'a
pas saplace.
Comment ne pas tomber

sousle charme dureporter et
de son entourage, tous des
personnages hauts en couleur
dont onretient biensûr Milou,
lefidèle compagnon, alter ego
de Tintin, se moquant genti-
ment de la personnalité trop
parfaite de son maître. Le
capitaine Haddock, incapable
de diriger un bateau, alcooli-
que, dont tous le charme
résideensacapacité detrans-
former n'i mporte quel mot en
insulte grave. Il assume à lui
seul toutles défauts queTintin
n'a pas et ajoute une dimen-
sion humaine à la série. Le
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couple Dupond et Dupont, le
professeur Tournesol et la
Castafiore, un des rares per-
sonnages féminins dela série,
viennent colorer ce hérostrop
lisse, sans aspérités, qu'est
Tintinetrelèventainsi l'intérêt

de ses aventures. Une chose
est sûre, Tintin n'a pas fini
de faire parler de lui et de
battredesrecords. Qu'ensera−
t−il lorsqu'il aura atteint son
centenaire?

Séverine Rossewy


